A T I O N , 

SUR 

L E CH  O I X 

DE  SES 

KEPRÉSENTANS. 


Se  vend 

A AVIGNON, 

Chez  les  freres  Bonnet,  Imprimeurs-Libraires 


A LA  NATION, 

SUR  LE  CHOIX  DE  SES 


REPRÉSENTANS. 


Citoyens, 


Le  moment  approche  où  le  peuple  français 
va  exercer  fes  droits.  L’inftant  s’avance  ! Les 
millions  d’individus  qui  compofent  le  corps  de 
ceîîe  nation  immenfe , & qui  ont  droit  à l’élec- 
tion J vont  fe  mettre  en  mouvement.  Je  vois 
déjà  s’ébranler  cette  population  nombreufe  pour 
fc  réunir  en  alTemblées  primaires.  Je  vois  les 
citoyens  paifibles  & fenfés  s’en  approcher  avec 
inquiétude  ^ ceux  qui  aiment  le  trouble  , les 
mai-intentionnés  , avec  cet  air  d’afîurance  que 
rien  ne  déconcerte  , s’y  portent  d’un  pas  hardi 
& décidé  : tandis  qu’un  très-grand  nombre  y 
dont  le  dégoût  s’empare  , montrent  par  la  len- 
teur , qu’ils  n’y  vont  qu’à  regret. 

La  follicitude  des  uns  ^ l’imprudence  , l’im- 
prévoyance des  autres  ; la  tiédeur  , l’infouciancc 
des  derniers , vont  décider  du  fort , de  la  def- 
tinée  de  la  république.  Déjà  l’ambition  & l’in-, 
îrigue  préparent  leurs  moyens  ; elles  ont  dif- 
pofé  depuis  îong-tems  leurs  refibrts , pour  en- 
trer en  lice  contre  la  fimplicité , l’ignorance  6c 
la  droiture. 

La  longue  expérience  de  huit  mortelles  an- 
nées d’une  révolution  aulli  pénible  qii’inouie  , a 
démontré  à la  faine  partie  du  corps  politique  , 
que  le  choix  de  ceux  qui  doivent  le  repréfen- 
ter  y loin  d’être  une  choie  indüFérente , eft  d’une 
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importance  qui  exige  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion , & qti’u  lïUéreîTe  très-particülièrement  tous 
les  individus  qui  le  compofent. 

Quel  mal  affreux  na  pas  produit  la  nomina- 
tion incoîifidérée  de  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
repréfenté  la  nation  julqu  a ce  jour  ? L’enthou- 
lîafme  , Fiiitrigue  Favaieot  produite  ^ & les  fruits 
amers,  qui  en  ont  été  le  réfultat , nous  ont  ap- 
pris, d’une  manière  bien  douloureufe  , & à plii- 
îieurs  repnfes  , mais  trop  tard  ! que  ces  aveugles  j 
pa  lions  ne  do  vent  point  préfider  dans  ces  élec- 
tions fi  importantes.. 

C’efl  par  une  fuite  fimefle  de  ces  choix,  que 
nous  avons  fous  les  yeux  le  tableau  affigeant  j 
de  Fétat  où  ils  nous  ont  jettés.  Nous  ne  pou- 
vons nous  le  difllmuler  ! Le  renverfement^  du 
culte  extérieur  ^ la  décadence  des  lettres  & des 
arts  , par  fuite  de  l’abandon  de  Finrtruéfion  pu-  I 
blique  ^ la  démoralifation  très- avancée  du  peu-  j 
pie  ^ la  dilfolntion  prefque  entière  du  lien  fo- 
cial  : une  cooftitution  mal  fui  vie  un  dédale  de  ^ 
lois  contradictoires  & inconféquentes  ^ un  gou-  i 
veniement  fans  forces  & compofé  d’élémens  : 
qui  ne  font  pas  à l’abri  des  pallions  ^ l’aiinihi-  ! 
îation  du  commerce^  Fépuifement  des  finances,  ■ 
par  la  dilapidation  eifrénée  des  refees  de  la  for-  i 
îune  naîiona’e  la  deflruétion  de  la  marine  ^ j 
Findifcipline  , le  dénuement , la  ruine  des  ar-  | 
mées  ne  font  qu’une  partie  des  maux  où  nous  j 
fommes  réduits  par  l’effet  de  ces  choix  influèn-  ! 
cés  , mal  concertés  , précipités.  ^ i' 

n efl  flatteur , fans  doute,  pour  celui  qui  efi:  | 
dévoré  par  cette  ambition  , d’être  choifi  par  fes  j 
concitoyens  pour  les  repréfeiiter  ! fl  efi  fatif-  ^ 
faifanî  de  voir  fe  réunir  fur  fa  verfonney  toute  j 
la  confiance , tout  l’efpoir  d'une  immenfe  na-  j 
îion  ! Mris  ! quel  poids  pèfe  fur  celui  qui  s’en  | 
charge  ! Quelle  effrayante  refponfabiiité  à fes  j 
propres  yeux  aiiiii  qu’à  ceux  d'un  fi  grand  nom-  , 


pable  5 oiit-iis  bien  fait  attcnrioii  à quoi  iis  s'en- 
gagent ? Ont-ils  réifléchi  à ce  que  les  généra- 
tions préfente  &:  à venir  font  placées  entre  îe 
bien  & le  mal  que  leur  nonûnatioii  opérera  ? 
Ont-ils  penfé  que  la  génération  aéluelie , & cel- 
les qui  doivent  en  naître  , maudiront  & l’impré- 
voyatice  qui  les  propofa  , & rinfouciance  qui 
les  cho:fît,  & l’imprudence  ou  la  cabale  qui  les 
nomma  ? Ont-ils  conlidéré  que  leurs  noms  à ja- 
mais exécrés  , s’ils  ne  font  le  bien  , feront  en 
horreur  à la  nation  entière  ? 

Vos  vues,  ô peuple  confiant,  fe  portent  fur 
ceux  que  vous  fuppofez  réunir  de  grands  ta- 
lens  ; votre  choix  fe  détermine  pour  celui  qui 
par-là  vous  paraît  fufcepîibie  d’une  mÜTion  fi 
délicate,  fi  importante.  Voilà  qui  efi:  bien!  Il  y 
a beaucoup  à efpérer  d’une  telle  difpofition  ! 
Mais  î avez-vous  pu  balancer,  autant  qu’il  ferait 
îiécelTaire  , les  qualités  oppofées  qui  fe  trouvent 
dans  celui  que  vous  croyez  mériter  votre  préfé- 
rence? Avez-vous  prévu  la  multitude  de  circonf- 
tances  qui  accompagneront  tel.  ou  tel  choix? 
Avez-vous  msis  dans  la  balance  les  vices  & les 
vertus  qui  vont  devenir , par  votre  détermiiia- 
tioii  , l’arbitre  de  vos  deftinées  ? Avez-vous  faiii 
la  difiérence  qui  ferait  réfukée  d’un  meilleur 
choix  ? Avez-vous  pu  analyfer  toutes  ces  don- 
nées conîradiéfoires  & ern  barra  liantes  ? Non  î 
tout  cela  vous  a échappé^  Sc , dans  le  tumulte, 
da-is  le  choc  des  paiTions  , qui  accompagnent 
iîîdiiperdablement  vos  nominations,  & qui  font 
inévitables  dans  vos  afî’emblées , vous  n’avez  pu 
avoir  égard  aux  nuances  qui  doivent  produire 
des  effets  fi  oppofés.  Ah  î iî  vous  pouviez  reve- 
nir fiir  les  choix  qui  ont  précédé  celui-ci  , vous 
détermineriez-vous  encore  pour  ceux  qui,  après 


bre  de  commettans  !!!  Le  téméraire  qui  îe  foî- 
ficite , qui  le  recherche  comme  un  avantage  ^ 
le  préfompîueux  qui  l’accepte  & s’en  croit  ca- 


avoir  tout  renverfé  , ont  inondé  la  France  de 
fang  ^ ont  couvert  fa  furfacc  d’un  voile  funè- 
bre ^ ont  réduit  l'innocence  & la  vertu  à l’i- 
gnominie  ^ & comblé  le  crime  d’honneur  & d’o- 
pulence? Choihriez-vous  ces  hommes  qui  ont  fî 
Atrocement  abufé  de  votre  confiance  ? Choifi- 
riez-vous  ceux  qui  n’ont  employé  le  pouvoir 
que  vous  leur  aviez  confié  pour  fa  rc  votre  bon- 
heur , ou  au  moins  améliorer  votre  fort  ^ qui  ne 
î’oiit  employé , dis-je  , que  pour  vous  détruire 

& vous  exterminer  ? Choifiricz-vous ? Ah  ! 

fufpendons  le  retour  de  ccs  fouvenlrs  doulou- 
reux j quoiqu’il  valût  bien  mieux,  fans  doute, 
que  vous  les  eufilez  toujours  préfeus , pour  vous 
diriger  d’une  maniéré  p’.us  fage  & proportion- 
iiéa  à vos  vrais  intérêts  ! 

Beaucoup  de  ceux  que  vous  aviez  choifis 
avaient  des  talens  fans  doute  ^ mais , des  ver- 
tus, en  avaient-ils  ? ÎIs  avaient  de  l’organe, 
une  élocution  facile,  de  la  volubilité^  mais, 
des  vertus  , en  avaie  it-ils  ? Ils  avaient  de  Par- 
deur,  de  l’aélivitc  ^ mais  , des  verius,  en  avaient- 
ils  ? Ils  avaient  de  fuperbes  p’ans  oc  le  courage 

pour  les  exécuter^  mais , des  vertus avaient- 

ils  des  vertus?  Les  hommes  fages  8z  prudeiis, 
en  bien  plus  grand  nombre,  qui  étaient  parmi 
eux , manquant  de  fermeté  Sc  d'enfemble  , com- 
primés par  la  crainte , lailJércTit  étouffer  leur 
voix.  Leur  pufîilanimité  fuccombant  fous  l’au- 
dace des  méchans,  ceux-ci  prirent  le  deffus  , & 
produifirent  tout  le  mal  fur  lequel  nous  gémijf 
fous  encore.  Ou  il  n’aurait  fallu  que  corriger, 
ils  detruifirent.  Où  il  ne  fallait  qu’encourager  , 
ils  jetîèrent  l’abbattemeat.  Où  il  ne  fallait  que 
ramener , ils  femérent  l’épouvante.  Où  il  ne  fal- 
lait que  de  l’union  pour  opérer  le  bien  , ils  fe 
diviférent  dans  leurs  opinions  fantafiiques , 
êc  ne  fe  trouvèrent  enfin  d’accord  que  pour 
produire  les  maux  dont  ils  nous  ont  accablés. 


Au  lieu  de  ne  s’occuper  qu'à  découvrir  les  frot- 
temens  qui  gêna.ent  les  iï:ciivejri<2iLS  de  ia  n a- 
clîine , ils  en  féparcrerjî  5 iis  eu  Gprcr-orére.^t 
tous  les  mobiles;  iis  la  mireivt  enfin  dans  la 
la  prefqu’impofîibiiiîé  d ptre  rcflaurce.  Mais , 
grâce  au  génie  bienfaifaat  qui  vc.l'e  fur  les 
deftins  de  la  République  , oc  ia  foutîcnt  ir  ai* gré 
les  attaques  des  médians  , cc^;  montres  ne  fouil- 
lent plus  le  fol  de  la  liberté  ! 

On  a beaucoup  entendu  parler  de  la  vertu: 
ce  mot  a très-fouvent  frappé  nos  oreilles  ; mais 
il  paraît  qu’on  n’efl  pas  bien  d’accord  fur  fa 
définition.  Dans  fa  véritable  acception  ce  mot 
exprime  la  force  ^ & ce  n’eft-là  encore  qu’une 
conception  vague.  Cela  vieodrait-il  de  ce  que 
nous  ne  fommes  pas  encore  aiïez  famiiiarifés 
avec  cette  force  qui  femble  nous  être  alTez  étran- 
gère ? L’analyfe , fi  propre  à dégager , à démê- 
ler les  idées  confufes , nous  mènera  facilement 
à connaître  le  vrai  feus  de  cette  exprefiîon  , la 
force.  Pour  éviter  les  longueurs  y nous  convien- 
drons que  cette  force  n’a  rien  de  commun  avec 
les  propriétés  que  nous  reconnaiffons  dans  les 
fubflances  matérielles  de  tous  les  règnes , Êc 
que  c’eft  d’une  force  iutelleéfuelle  qu’il  efi  ici 
queftion.  Recherchons  un  moment  quelle  peut 
être  cette  force.  Efi-ce  la  force  qui  nous  fait 
furmonter  tant  d’obfiacîes  pour  faire  une  for- 
tune brillante?  Non.  Efi-ce  la  force  prefqu’iiTé- 
fiftible  qui  nous  porte  à l’inertie , à i’infoucian*- 
ce  , au  dégoût  ? Non.  Eft-ce  la  force  qui  nous 
fait  entreprendre  de  grandes  chofes  pour  nous 
faire  une  réputation  \qui  puiffe  braver  les  fiè- 
cles,  & traufmettre  nos  noms  aux  races  futu- 
res? Non.  Eft“Ce  la  force  qui  nous  entraîne  à 
faire  les  plus  grands  facrifices  pour  tirer  une 
vengeance  éclatante  du  mépris,  des  infultes, 
des  humiliations  ? Non.  Eft-ce  la  force  qui  nous 
porte  à fatisfaire  nos  goûts , nos  penchans  pour 
tout  ce  nvi  nous  flatte  & nous  plaît?  Non?  H 
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îl’efi:,  dans  tous  ces  cas  , point  de  force  qui 
mérite  le  nom  de  vertu.  Eh  i quelle  eft  donc 
enfin  cette  force  inconnue,  ou  plutôt  mécon- 
nue ? Ah  ! la  voici  cette  force  lubliine  qui  mé- 
rite tous  les  éloges  5 & ne  les  cherche  point; 
voici  cet  effort,  digne  de  l’admiration,  quoi- 
q)i’on  en  faffe  le  moindre  cas  ? C’eft  lâ  force 
qui  furmonte  tous  nos  goûts  , nos  penclians  , ou 
au  moins  les  modifie  , en  les  dirigeant  vers  un 
but  fage  , pour  les  faire  tourner  au  bien  géné- 
ral , fans  le  moindre  égard  pour  nous-mêmes. 
C efi:  la  force  qui  ne  iaiffe  point  naître  en  nous 
î’envie  , & qui  réprime  la  colère.  C’efi:  la  force 
qui  nous  porte  à ne  voir  dans  tous  les  hommes 
que  nos  frères  , à les  accueillir  & les  traiter 
tous  avec  bienveillance.  C’efi;  la  force  qui  nous 
fa.ît  faenfier  nos  pins  chers  intérêts  pour  amé- 
liorer la  fituation  des  autres.  C’efi:  la  force 
qui  , .fans  jaloufer  qi  le  mérite  , ni  les  talens 
des  autres , nous  tient  contents  de  ce  qui  nous 
efi:  échu.  C’efi;  la  force  qui  nous  fait  écouter 
de  fang-froid  les  chofes  défagréables , & fiip- 
porter  les  humiliations  , en  ientant  & conve- 
nant que  nous  pouvons  à certains  égards  les 
avoir  méritées  de  la  part  de  celui  qui  fe  plaint 
de  nous.  C’efi  la  force  qui  , en  coiifidéraîion 
de  nos  propres  faibleffes  , nous  conduit  à l’in- 
dulgence , à la  toléraiice  envers  les  faibles;  dans 
le  delTeiii  de  les  porter  aux  mêmes  feiitimens , 
de  nous  attirer  à ce  titre  leur  amitié  & nous 
concilier  leur  attachement.  C’efi  la  force  qui 
nous  éloigne  de  tout  efprit  de  parti , parce  qu’il 
efi  toujours  au  détriment  du  bien  général  qui 
doit  être  le  but  unique  de  l’homme  en  place 
comme  de  l'homme  privé.  C’efi  la  force  enfin 
qui  nous  fait  éviter  tout  ce  qui  efi  contre  le  vé- 
ritable honneur , & qui  nous  met  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  ne  peut  produire  qu’un  avan- 
tage particulier  au  défavantage  du  grand  nom- 


bre.  Voilà  la  véritable  magnanimité  ! Elle  eft 
toujours  accompagnée  de  la  pureté  d’intentiouj 
qui  feule  détermine  la  qualité  des  aéEoiis.  Elle 
produit  le  courage,  la  valeur,  la  jiiftice , la 
modération,  la  tempérance,  la  modelhe  , Fhu- 
milité  bien  entendue , la  piété  , la  douceur , le 
pardon  & l’oubli  des  inji-tres.  Elle  prodmî  la 
fermeté  , l’équité , la  pudeur , la  retenue.  Elle 
lufpend  en  nous  cette  fatisfaéfion  ü recherchée  , 

E fertile  fur-tout  en  funeftes  effets  , de  facrifîer 
le  mérite  , la  réputation,  la  tranquillité  des  au- 
tres par  un  bon  mot,  par  une  médifance,  par 
une  calomnie.  Elle  développe  en  nous  la  côm- 
mifération,  cet  intérêt  fi  vif  qui  nous  fait  fouf- 
frir  des  peines  des  autres,  & nous  pouffe  aies 
foulager  par  tout  ce  qui  ed  en  notre  pouvoir. 

^ Elle  produit  enfin  tour  le  bien  que  nous  admi- 
rons idans  les  grands  modèles  de  tous  les  tems  , 
de  tous  les  lieux.  Les  aélions  des  hommes  ne 
font  bonnes  que  par  elle  , & là  où  elle  manque 
commence  le  mal , la  vanité , Ig  fatuité  , la  pré- 
Eomption  , l’orgueil.  Le  bien  ou  le  bien-être  qui 
réfulîe , pour  la  généralité  , d’un  aète  quelcon- 
que qui  n’eft  pas  motivé  par  elle,  n’appartient 
plus  à l’homme  qui  en  fut  l’infirument  : il  eft 
tout  entier  à la  fource  fuprême  d’où  émanent 
tous  les  biens.  C’efi;  cette  force  feule  enfin  qui 
établit  la  différence  abfoluc  qui  fépare  l’homme 
de  la  brute  & des  .autres  êtres  de  la  nature  ; 
elle  feule  eft  la  vraie  ligne  de  démarcation  ^ les 
antres  différences  ne  font  que  relatives.  Cette 
force  eft  rare , il  eif  vrai  ^ & c’eft  ce  qui  la 
rend  bien  précieufe  ! Il  n’y  a cependant  qu’elle 
qui  puiffe  opérer  le  bien  que  nous  délirons, 
& que  notre  laffitude  nous  fait  attendre  avec 
tant  d’impatience. 

Examinons  un  moment  quels  font  les  efpèces 
de  talens  & de  qualités  qui  , attirant  les  regards, 
ont  obtenu  les  fuffrages  , 6c  déterminé  le  choix 
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de  îa  niiîîîitude.  Les  citoyens  qui  fe  font  mon- 
trés les  plus  i ardens  dans  la  révolution  , par  des 
motifs  qu’il  eft  difficile  de  prévoir  avant  l’événe- 
ment, qui  à des  moyens  phyliqucs  réuniiTaient 
une  audace  qui  ne  fait  douter  de  nen,  parce  qu’elle 
eft  aveugle  ^ qui  par  de  belles  proinelfes  fafci- 
îiaient  mieux  la.  vue  du  peuple  imprévoyant, 
quand  il  eft  en  délire  ^ qui , par  le  nombre  de 
leur  parti , influençaient  les  affemblées  tumul- 
tueufes , font  en  grande  partie  ceux  qui  ont  été 
portés  à des  places  dont  tout  devait  les  exclure 
& les  repoulfer  , les  rejetter  avec  indignation. 
C’eft  pourquoi  on  a vu  figurer  d’une  manière 
. horrible  dans  le  fandfuaire  des  lois  & dans  les 
fonéfions  les  plus  importantes  , des  êtres  qui 
n’avaient  que  la  forme  humaine  ^ qui , étrangers 
à toute  coiinaiftance  , dénués  de  fens  & de  ju- 
gement ^ qui  , n’ayant  que  des  vues  balfes  & -cri- 
ininelles  , des  intentions  immorales  & perv\3rfes  , 
& pour  but  unique  l’airouviffement  de  leurs  paf- 
fions  brutales  , ont  fait  la  honte  & le  défefpoir 
de  la  prefque  totalité  de  la  nation.* 

Les  grands  taiens  , dans  les  repréfentans  du 
peuple  , font  bien  moins  à defirer  qu  on  ne  penfe. 
Ils  ne  doivent  point  être  le  motif  qui  fait  don- 
ner la  préférence  à ceux  qui  en  font  doués.  Je 
Il  irai  pas  en  chercher  la  preuve  bien  loin.  Il  y 
avait  beaucoup  & de  bien  grands  taiens  dans 
l’alTemblée  conftituante  ^ la  fécondé  légiftature 
en  avait  beaucoup  ; la  convention  même  en 
comptait  un  grand  nombre  dans  fon  fein  ^ il  y 
en  a beaucoup  & de  grands  eiiccre  dans  le  corps 
légillatif  aéluel.  Qu’ont-ils  produit  , ces  taiens  ? 
Quels  font  les  eftets  que  vous  en  attendiez  ? Il 
n’3/  a qu  à confidérer  i’état  de  la  république,  & 
*vous  verrez  ce  que  feront  toujours  ces  grands 
îaleRs , s’ils  ne  tout  aliociés  à des  vertus  plus 
grandes  encore. 

Le  mode  de  vos  affemblées  eft  déterminé  par 
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les  îois^  elles  ont  fixé  & les  tems . & les  lieux 
où  vous  devez  vous  oçcuper  de  réle6fion  de  ceux 
auxquels  vous  voulez  confier  le  fort  de  vos  defii- 
nées.  Préjugeant  que  vous  connaîtriez  afiez'  rim- 
portance  du  motif  qui  doit  vous  y rafl'embler  ^ 
elles  fe  font  tues  fur  les  difpofitions  que  vous 
devez  y apporter.  Le  calme  , le  fang-froid  , la 
précaution  contre  l’influence , le  difcernement 
font  autant  de  chofes  qu’elles  ont  laiffées  ainfi  que 
ïobligation  de  préfence  à votre  follicitude  , & qu’el- 
les ont  abandonnées  à votre  prudence.  C’efi:  à vous 
maintenant  à faire  de  votre  liberté  politique  le  meil- 
leur emploi  que  votre  fageffe  &vqs  intérêts  puilfent 
vousfuggérer.  Songez  que  l’époque  où  vous  pouvez 
en  faire  ufage  , pour  ce  qui  va  vous  réunir  , ne 
revient  qu’une  fois  par  année.  Penfez  que  vous 
ne  pourriez  plus  y revenir,  fi  votre  éleéfion 
était  faite  de  manièVe  à vous  livrer  aux  regrets. 
Prenez  bien  vos  me/Wes  ; & , fans  vous  iaiîTer 
entraîner  par  des  vuei  pafiionnées  , faites  un  çhoix 
qui  ne  vous  expofe  point  au  repentir.  Coniidé- 
rez  5 cherchez  parmi  vos  concitoyens  , quels  font 
ceux  à qui  vous  croyez  les  qualités  indifpenfa- 
bles  pour  bien  remplir  l’objet  que  vous  vous 
propofez.  Mais  ! je  vous  entends  déjà , m’objec- 
îaiiî  les  difficultés,  les  obilacles  , me  dire:  à 
quoi  diflinguera-î-on  les  citoyens  d’une  capacité 
.&  d’un  mérite  dignes  de  notre  confiance?  On 
ne  connaît  les  hommes  que  fuperficielleinenî  : 
car  ils  fe  montrent  bien  rarement  tels  qu’ils 
font.  D’ailleurs  ics  circonflances  les  changent  le. 
plus  fbuvent  ; & tel  mandataire  parti  avec  les 
meilleures  nifpofitions , s’efl  laiffé  corrompre 
entraîner  dans  un  parti  qui  a renverfé  les  efpé- 
rances  de  fes  commettons.' 

Pénétré  de  la  folidité  de  ces  raifons  , je  con-- 
çois  & j’avoue  que  c’eft-là  vraiment  la  choie  la 
plus  difficile  ; & je  n’ai  d’antre  réponfe  à vous 
donner , que  de  faire  d’abord  ce  qui  efi:  en  votre 
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poüvoT.  Jetîez  les  yei)x>  fur  des  hommes  d’une 
intégrité  reconnue  , d'une  conduite  irréprochable  , 
d’une  moralité  au-deiîiîs  des  pailîons  ; cherchez 
des  hommes  qui  foieut  animés  de  l’amour  du  bien 
général  fondé  fur  la  iuftice  & le  régne  des  lois  ; 
qui  aient  conilamment  m.ontré  de  l’éloignement 
pour  tout  efprit  de  parti  qui  foient  doués  d’adfi- 
vité  fans  précipitation  ^ qui  aient  des  connaiflances 
fans  prétention  j de  la  fermeté  fans  entêtement  ^ 
fans  emportement  ^ une  pénétration  qui  puifTe  dé- 
concerter & déjouer  i’intrigue  ; un  jugement  fain , 
dégagé  des  préjugés  , des  préventions , & à l’abri 
des  furprifes  de  l’ambition  ^ une  élocution  fans 
affeâation  ^ exempte  de  la  iatyre , de  la  morda- 
cité  qui  produifent  fi  rarement  le  bien  qu’on  s’en 
propofe  une  logique  sûre  qui  ne  foit  le  produit 
que  des  idées  faines  j des  hommes  enSn  qui  foient 
prefqu’inferrhbles  aux  injures,  aux  mépris,  aux 
humiliations  , & qui  aient  un  courage  & un  phy- 
jfîque , que  ni  la  crainte  ni  les  menaces  ne  puilTent 
altérer , & qui  réddent  à la  continuelle  médita- 
tion , à la  longue  difcu/hon  des  grandes  affaires. 

Dans  quelque  rang,  dans  quelque  état  de  for- 
tune que  vous  trouviez  desdiommes  de  cette  trem- 
pe , vous  n’avez  point  à héfiter  : ce  font  ceux-là 
qui  méritent  vos  fuifrages.  Ils  font  rares  , il  e(t 
vrai  ^ mais  il  ferait  bien  furprenant  qu’on  n’en 
trouvât  pas  250  , fur  plus  de  25,000,000  d’ames  , 
ce  qui  ferait  un  furplus  de  10,000  ! Pendant  que 
ces  hommes  - là  exerceraient  leurs  fondions  an 
corps  iégiflaîjf , il  s’en  formerait  d’autres  à leur 
exemple.  Une  bonne  réfolution  peut  beaucoup  en 
peu  de  tems  chez  les  âmes  fortes  ! 

On  remarquera  fans  doute  que  j’ai  énoncé  plus 
haut  Vohligation  de  préfence  ^ je  crois  qu’il  con- 
vient d'en  dire  quelque  cliofe.  C’efl  un  objet 
alTez  important  pour  qu’on  y faife  attention. 

^ Quand  on  médite  far  les  conititiitions  des  peu- 
ples ,011  voit  fdciiemei-it  que  les  léglilateurs  ont 


eu  le  de/Tein  de  les  rendre  heureux  , en  les  obli- 
i^cant  de  fe  foumettre  aux  lois  pour  obtenir 
l’ordre  & l’harmonie  ^ mais  quand  on  remonte 
aux  caufes  qui  ont  pu  retarder  ou  détruire  ce 
bonheur 5 on  en  trouve  une  très-grave  , très-im- 
portante que  ces  légiflateurs  ont  négügéc.  Eil-ce 
par  défaut -d’attention  , eft-ce  par  imprévoyance 
ou  par  oubli  ? Il  eh:  aifez  difficile  d’y  trouver 
un  prétexte.  On  dirait  que , comme  les  lois , 
qui  ont  pour  objet  l’homicide,  n’ont  que  peu 
ou  point  parlé  du  fuicide  , foit  par  la  crainte  de  ne 
pouvoir  atteindre  le  coupable  que  par  des  peines 
inutiles , foit  parce  qu’il  répugne  à la  nature  de 
fe  donner  la  mort  ^ on  croirait,  dis-je,  que, 
fuppofant  que  tous  les  individus  feraient  allez 
pénétrés  de  leurs  vrais  intérêts , ces  légihateurs 
ont  trouvé  fuperflu  d obliger  par  contrainte  les 
citoyens  d’iifer  du  feu l droit  que  les  conditnîions 
leur  accordent , de  choilir  ceux  qu’ils  voudraient  , 
charger  de  les  conduire,  d’admmihrer , de  diri- 
ger la  pidlTance  des  iois^  on  dirait , je  le  répète, 
qu’ils  ont  x:ru  fuffifaiit  de'  leur  lailFer  ce  droit  , 
pour  leur  infpirer  l’avidité  d’en  faire  iifage.  Ils 
ne  prévoyaient  pas  que l’infouciance  , la  crainte, 
la  raalveillaoce  , venant  à s’emparer  de  la  grande 
partie  des  citoyens,  ceux-ci  pourraient  vouloir 
ne  pas  fë  fervir  de  leurs  droits  , & par-là  amè- 
neraient la  mort,  ou  au  moins  la  maladie  du 
corps  politique.  Comme  il  h’eh  pas  dans  la  na- 
ture de  l’homme  de  préférer  le  maî-aife  au  bien- 
être  5 les  légiilateurs  ne  crurent  pas  devoir  (h- 
pulcr  l\ihUgaîion  de  prefence ^ & de  l’établir  par 
des  peines.  Notre  cenhitution  , en  parlant  des 
droits  des  devoirs  de  l’iiomme  , pofe  à la 
vérité  des  principes  généraux  qui  détermineiiî 
cette  oblicratioii  de  prefence  ^ mais  je  crois  qu’il 
ferait  elfentiel  qu’il  y eût  à cet  égard  des  règles 
coaélives  , comme  il  y en  a de  coercitives  : car 
fl  la  fumé  réjïilte  du  concours  de  tous  pour  affurer 


les  droits  de  chacun  f oh  fera  la  garantie , fi  on 
fe  permet  de  s’abfenter  des  afiemblées , où  cha- 
que citoyen  peut  par  fa  voix  concourir  an  bien 
gé.iéral  occafion  qui  peut-être  ne  fe  préfentera 
plus  pour  lui  dans  i’efpace  d’une  aifemblée  à 
l’autre,  d’être  vraiment  utile  à la  patrie?  Les 
lois  auraient  dû  prévoir  & forcer  cette  inditfé- 
rence  , pour  ne  pas,  dire  plus  ! de  ces  hommes 
apathiques  qui  ne  font  pas  même  égoïftes  ^ puif- 
que  , a/fez  ennemis  de  leur  propre  exifteiice  , ils 
fe  refufent  à coopérer , je  ne  dis  pas  au  bien- 
être  des  autres  qui  devrait  les  animer  , mais  à 
établir 'leur  tranquillité  eu  donnant  leurs  voix 
aux  affemblées  du  peuple.  C’cft-ià , c’eft-là  feul 
qu’on  peut  trouver  le  moyen  de  fixer  Je  mai  & 
de  l’extirper  , en  faifint  de  bons  choix  : mais 
une  voix  de  moins  peut  les  rendre  mauvais  ! 
Venez-y  tous,  citoyens^  mais  foyez-y  comme 
des  hommes  refpectables  ! venez- y fans  armes  ^ 
mais  foyez  aboiidaminenî  miinis  de  vertus!  vo- 
tre fûreté  vous  y appelle  ! vos  p'ijs  grands  in- 
térêts le  demandent  de  vous  ! i -Venez-y  tous  5 
l’amour  de  vos  femblables , le  falut  de  la  patrie 
vous  l’ordonne  ! ! ! Venez  'y  tous::,  &;  ,*  fi  les  lois 
ne  Font  pas  prévu  , foyez  plus^révoyans  qu’elles^ 
allez  au-devant  de  ce  qu’elles  auraient  dû  éta- 
blir ! Venez-y  tous  ^ mais  venez-y  fans  paiTions: 
car  les  paffions  engendrent  les  pafiions  , & nous 
avons  befoin  de  la  fagelfe  ! celui  qui  y mîanque- 
ra , fera  autant  & pkjs  de  mai  à la  patrie  , que 
s’il  confp  irait  pour  la  b ouïe  ver  fer  ! ! 

- On  ferait  un  bien  gros  livre  fur  les  funeftes 
effets  qui  doivent  réfulte'r  de  Fabfence  des  ci- 
toyens des  aiTemblées  légales.  Malgré  toute  la 
connailfance  que  notre  propre  expérience  nous 
en  a donnée  , je  ne  vois  pas  une  grande  difpo- 
fition  à les  prévenir.  Chacun  fe  retire  en  amère 
chacun  fe  recule  ;"on  craint  ! Eh  ! que  craignez- 
t»oiis , citoyens  ? Les  lois  ne  vous  protègent-elles 


pas  ? Vous  craignez  vos  femblables  ? Ah  ! c’ed  que 
vous  les  haïffez  ! Revenez  à des  feiitiniens  p;us  cib 
gnes  de  vous  ! oubliez  ic  pafTé  , iiir  lequei  ce  uAlt 
plus/ le  teins  de  revenir  ! '■i  raitez  les  a\  cc  bierveil- 
îance  : c-émürcz  avec  eux  (ur  leur  éeareniCLî.  Plus 
de  reproches , pius  d’injures , plus  de  vengeances! 
,uiiiirez-vous  5 Reformez  un  ei.ieinbie  qui.  par  la 
fermeté  & les  vertus,  eu  impoie  aux  riud-intcn- 
tionnés.  De-là  naîtra  la  paix  inîéneure  qui  nous 
amènera  la  fituation  heureufe  après  iaquelie  nous 
languifTons. 

Quant  à X obligation  de  préfence  aux  allemblées  , 
il  devrait  y avoir  une  loi  qui , en  fixant  1 heure  à 
la  commodité  générale  , obligeât  tous  ceux  qui 
ont  droit  de  voter,  à n’y  pas  manquer.  Une 
des  premières  opérations  de  raffemblée  ferait 
l’appel  nominal  des  citoyens  de  la  feèlion.  Les 
abfens , à moins  d’une  exeufe  admifîible  & conf- 
tatée  par  dix  citoyens  de  la  même  fêétioii , fii- 
biraient  la  peine  de  la  détention  jufqu’à  une 
procliaine  afièmiblée.  Une  amende  du  double  de 
leurs  impofitions  , outre  îa  eenfure  & la  diifa- 
mation  , comme  mauvais  citoyens  , ferait , je 
penfe  5 un  moyen  allez  fur  de  forcer  les.  indivi- 
dus à afîilrer  aèlivemeiit  aux  aifembiées  primai- 
res ou  électorales. 

Si  les  choix  pouvaient  être  faits  de  manière 
que  l’alfembiée  repréfentadve  ne  fût  compofée 
que  d’hommes  doués  des  qualités  dont  je  viens 
de  préfenîer  le  tableau  , quel  avantage  jfen 
réfulteraiî-il  pas  pour  la  nation  ? Ces  membres 
formeraient  un  vérjî::Lie  corps  uni  dans  toutes 
fes  parties  , & qui  ne  préfenteraiî  plus  de  divi- 
fion.  Ils  établiraient  parmi  eux  un  ordre  tel  que 
les  difcullions  5 fi  difficiles  par  le  iiom.bre  de 
l’afTemblée  , ne  feraient  plus  interrompues  par 
•les  peffonoalités  qui,  outre  la  perte  irréparable 
du  teins , les  retards , les  dilations , caulenî  l’a- 
liénation des  efprits , les  fchifme,  les  inimitiés 
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^ni  ont  fait  un  fî  ^rand  tort  à la  chofe  publi- 
t|ne.  Il  rfy  ferait  plus  quellioii  de  ces  perfonna- 
iités  fcandaleufes  qui  ont  donné  lieu  aux  progrès 
de  l’ambition,  aux  fuccès  des  entreprenaiis  , des 
fcëlérats  ^ qui  ont  détruit  la  confiance  8c  le  ref- 
peCt  que  commande  un  minifière  aufii  impor- 
tant, aiiiTi  augufie  , & par-là  ont  attiré  les  plus 
grands  malheurs  fur  le  corps  fociaL  Le  provo- 
cateur. ferait  puni  par  le  blâme,  les  arrêts,  oC 
la  perte  d'une  partie  de  fon  traitement.  L’of- 
fenfé  qui  répondrait  pour  relever  l’infuite  & fé 
venger  par  une  autre  , fubirait  la  même  peine- 
On  «eur  propoferait  l’exemple  de  l’empereur 
Théodore  qui , aux  plus  grands  moyens  de  veiiy 
geance  , joignant  une  modération  plus  grande 
encore,  répondit  à des  méchans  qui  l’excitaient 
à fe  venger  d’un  imprudent  qui  l’avait  outragé  : 
» Si  c’efi  par  iégéreté  qu’il  m’offenfe  , je  me 
» garderais  bien  de  le  punir  , fi  c’efi:  la  folie 
5)  qui  l’a  fait  m’iiifulter  , jev  me  fens  ému  pour 
5)  lui  de  compafiioii  s’il  a eu  le  deffein  prémé- 
5)  daté  de  me  blcfler,  je  lui  pardonne  de  bien 
» bon  cœur.  « 

L’abfence  oc  le  retard  feraient  aufii  fournis  à 
une  peine.  Le  premier  cas  , à moins  d’une  per- 
mifTion  eu  de  l’excufe  la  plus  légitime  expofe- 
rait  à la  perte  de  dix  jours  de  traitement  pour 
un  d’abfence^  le  fécond,  à la  perte  de  cinq  pour 
n y avoir  pas  été  à l’heure  preferite.  Eh  ! pour- 
quoi n’y  aurait-il  pas  la  peine  de  la  defiitution 
pour  les  récidives  dans  la  provocation  8c  l’ab- 
fence,  fautes  qui  démontrent  l’indignité  des  mem- 
bres qui  s’en  rendraient  coupables?  C’efi  de  la 
différence  des  opinions  que  réfulte  la  lumière 
dans  les  cas  difficiles  ^ & , fi  les  opinans  le 

permettent  de  s’abfenter , comment  les  affaires 
iront-elles  ! fi  le  défordre  comm_ence  par'  ceux 
qui  devraient  le  réparer  , 8c  à Tunioii  defquels 
nos  intérêts  font  attachés  , bien  plus  encore  qu  a 

leurs 


leurs  talens , quel  moyen  reikra-t-il  pour  rame- 
ner Tordre  & ThaririOaie  ? 

Les  opinions  doii^ent  être  libres , Sc  rien  ne 
doit  s’oppofer  à leur  manifelbtion.  il  Tant  que 
chacun  piiiiTe  préTenter  la  lieniie  fans  obil'ac les  j 
quetqu’erronée  ou  folle  qu’elle  pût  être  : elle 
peut  donner  lieu  à de  graudes  lunneres;  iiiais 
l’énonciation  en  doit  être  , & meiurée  par  la 
! décence , Bc  circonferite  dans  une  iage  réierve. 
Les  membres  qui  Técoijtent  doivent  , dans  ^ at- 
tention , faiiir  ce  qui  ierait  ou  faux  ou  rx>ai  vu  .) 
mais  ils  doivent  fe.  garder  de  Tinrerrompre , eu 
par  des  figues,  ou  par  des  miots  piquans.  ïi  doit 
leur  être  défendu , fous  des  peines  graves  , ci ’é- 
toufFer  la  voix  de  Torateur  , ou  par  des  vociféra- 
tions, ou  par  des  huées.  S’ils  fout  toujours  grande- 
ment pénétrés  de  l’idée  du  bien  de  la  patrie  , iis  fe 
tiendront  en  garde  contre  tout  ce  qui  peut  i’empê- 
cher  5 ou  amener  le  mai  ! Si  j’infifie  fur  ces  moyens 
dont  j’aurais  peut-être  dû  me  difpenfer  de  par- 
ler, c’eil  que  je  fuis  profondément  perfuadé  que 
la  provocation  & i’abfeiîce  ont  été  une  des  cau- 
fes  majeures  qui  ont  fait  païfer  des  décrets , 
des  réfolutions  très-nuifibies  , ou  au  moins  inu- 
tiles , qui  fans  cela  auraient  été  amendés  , ou 
auraient  été  rejetîés  à une  majorité  impofante. 

Dans  le  calme  & le  fang-froid  qui  convient 
à de  fonêlionnaires  chargés  de  il  grands  intérêts , 
ces  légiflateurs  ne  feraient  plus  occupés  qu’à 
prévoir,  arrêter  & détruire  le  mal  ^ leur  aêlivité 
toute  eiitiere  fe  porterait  à utiliier  les  reffources 
qui  nous  relient,  & à tirer  un  parti  avantageux 
des  facultés  qui  nous  font  laillées.  Iis  répare- 
raient les  moyens  de  foulagenieitt  cZ  cTexifience 
pour  la  cialfe  indigente  & (buffranle  , qui  ont 
été  détruits  par  le  zèle  imprudent  & barbare  de 
leurs  prédécelïeiiis.  ils  fe  mettraient  en  état  de 
fatisfaire  à la  dette  fi  refpeclable  & façrée  du 
gouvernement  envers  ceux  .qui  font  venus  à fou 
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fecoiirs , en  lui  prêtant  leurs  fonds , & qui  j 
par  défaut  de  paiement , font  pour  la  plupart 
accablés  d’indigence , de  mépris , & périfîént 
dans  la  mifère , les  uns  en  fe  donnant  la  mort  , 
les  autres  en  fuccombant  fous  le  poids  des  ca- 
lamités. Ils  prendraient . le  véritable  moyen  de 
détruire  les  haines , les  divifîons  , refprit  de  ven- 
geance qui  exigent  au  fein  de  la  nation  , en 
faifant  un  appel  à la  vertu  dont  le  germ.e  n’eÆ 
pas  encore  entièrement  étouffé  dans  l’enfemble 
de  ce  corps  immenfe.  Ils  lui  démontreraient  qu’il 
leur  eft  impoflîble  d’améliorer  l’état  des  çhofes, 
fi  elle  n’y  concourt  de  toutes  fes  fo^rces  par  une 
attitude  mioraîe  vraiment  républicaine  ; par  le 
facrifice  de  cette  légéreté,  de  cette  frivolité, 
de  cette  verfatilité  qui  finiront , fi  elle  n’y  met 
un  terme  , par  la  rendre  uu  objet  de  dérifon 
&:  de  m.épris  pour  tous  les  peuples  ^ fi\  elle  n’y 
concourt  par  une  entière  foumifîîon  aux  lois , 
aux  régîemens  qui  doivent  établir,  'confolider , 
maintenir  l’ordre  & l’harmonie  dans  les  fociétés, 
& rendre  la  patrie  doriifante^  fi -^elle  n’y  con- 
court par  ce  généreux  dévouement,  de  la  part 
de  tous  les  individus , qui  feiil  peut  être  le  ca- 
raélere  d’une  nation  fage  & magnanime  ^ fi  en- 
fin elle  n’y  concourt  par  un  refpecl:  religieux 
pour  tout  ce  qui  peut  opérer  fon  bien-être  , &par, 
les  égards  qu’elle  doit  à ceux  qui  s’occupent  de 
fes  intérêts  , fans  quoi  il  eût  été  inutile*....  Que 
dis-je  ! il  eût  été  clérifoire  de  les  en  charger  I 
Ces  légiflateurs  farveilleraient  fcrupuleufement 
le  pouvoir  auquel  efl  confiée  l’exés^ution  des 
lois  t,  ils  le  compoferaienf  de  membres  purs  & 
pleins  de  capadté , ccmrne  d’aéfivité  ; ils  le 
contiendraient  fur-tout  dans  les  juftes  bornes 
preferites  par  i’acfe  conflitutionnel.  lis  fe  gar- 
deraient de  la  mal-adreffe  de  faire  & défa-re 
centiiuiellement  des  lois  ruineufes  & par  les 
frais  de  leur  promulgation , & par  leurs  effets 
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cîéfaRreux , d’après  des  plans  mal  conçus , miïl 
mûris  , d’après  des  idées  étroites  & puériles. 
Iis  rerpeéleraient  la  religion  , ils  l’accueille- 
raient,  la  favoriferaient , fous  quelques  formes 
qu’elle  fe  préfente.  Toutes  les  formes  font  bon- 
nes 5 quoique  l’une  foit  meilleure  que  l’autre. 
-Ceux  qui  voudraient  le  contefter  s’expofcraient 
à l’alternative  5 ou  de  nier  l’âéfivité  & la  puif- 
fance  infinie  de  la  fagefle  qui  difpofe  tout  dans 
l’univers,  ou  de  chercher  à prouver  qu’elle  ne 
fait  ce  qu’elle  fait  ^ & ils  ne  feraient  guère  plus 
avancés  : car  ces  formes  exiftent , & ce  n’efi: 
pas  par  hafard , & il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir 
de  les  détruire,  & il  ne  leur  convient^ pas  plus, 
de  condamner  ceux  qui  les  cultivent , qu’il  ne 
dépendait  d’eux-mêmes  de  naître  dans  l’exer- 
cice de  telle  ou  telle  forme.  Celui  qui  a dit  : 
» cvortet  hœrefes  ejje , ce  en  favoit  un  peu  plus 
qu’eux.  Ces  formes  n’ont  toutes  qu’un  feul  & 
même  objet,  celui  de  retenir^&  d’améliorer  les 
hommes,  en  rendant  à l’Être  des  êtres  le  tri- 
but d’homages , de  reconnailTance  & d’amour 
■que  lui  doivent  tous  les  individus  de -la  nature  ; 
puifque  c’efi:  lui  qui  diftribue  tout  à tous  en  rai- 
fbii  de  fes  delfeins  qui  s’accompliffent  toujours 
par  fa  fagefie  , qui  efi:  aufîi  fûre  que  fa  puifiance 
infinie  ; puifque  c’eft  lui  qui  place  toutes  les 
créatures  félon  les  rôles  qu’elles  doivent  rem- 
plir , félon  les  ' vues  qu’il  a fur  elles , tantôt 
comme  aéf  ives , tantôt  comme  pafîives  ; félon 
es  tems,  les  lieux  qu’il  a fixés,  les  circonf^ 
tances  qu’il  a déterminées  ; puifqiie  c’eft  lui 
aui  donne  l’exifience  , la  naiffance  , la  fànté  , la 
Force  , la  fageiTe  , la  fcience  , la  pénétration  , 
e jugement , l’efprit  , l’inflinôt  , la  mémoire  , 
e courage , l’intrépidité , la  beauté , les  richef- 
és  & leurs  oppofés  : car  quel  efi:  celui  d’entre 
lOLis  qui  peut  fe  difpeofer  aucun  de  ces  dons  !!! 
.,es  atomes  de  poufiiere , auill-bien  que  les  fo^* 
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îeils,  ainfi  que  toute  îa  férié  des  êtres  inîermê'  j 
diaires  5 font  im  média  te  meut  dirigés  par  fa  fa-  | 
geffe  , fa  fcieiice  , fa  piniTance , fa  préfence  in-  j 
finies  ^ quoique  tous  les  hommes  ne  s’en  apper-  î 
çoivent  pas  toujours  , & qu’il  ne  leur  eft  pas  | 
toujours  donné  d’y  faire  afî’ez  d’attention  pour 
en  convenir.  Il  eft  la’caufe  des  caufes  ! Sa  vo-  j 
lonté  eft  la  puilfance  qui  meut  toutes  les  puif- 
fances  !!!  Les  difgraces , les  peines,  les  mal-  î 
heurs' , les  calamités , les  boiileverfemîens  , les  • 
ruines,  ïcs  deftriicfions , les  dévaftations , les 
exterminations  piartent  aufii  de  fon  aêlivité  in- 
finie , pour  les  chaiigemens  qu’il  veut  opérer , ' 
^ pour  le  perfectionnement  de  tous  les  êtres  ! 
Ce  qui  devient  en  nous  méchanceté  par  l’inten- 
tion , eft  en  lui  bien  fuprcme , amour  infini  ^ ce 
qui  dans  les  créatures  eft  inadvertance  j machi-  | 
nalité  ^ eft  en  lui  prévoyance  , détermination.  ; 
Tout  eft  prévu , déterminé , difpofé , arrangé  j 
pour  que  tout  ce  qui  arrivera  arrive  ^ & cela  ! 
ne  faurait  manquer , puifque  c’eft  fa  volonté  qui  . 
agit  par-îout.  Ce  n’eft  que  par  les  effets  con-  1 
tradiâoires  en  apparence  de  cette  caufe  uni- 
verfelle  , que  des  hommes,  doués  de  beaucoup, 
de  mérite  d’ailleurs fe  font  portés  à nier  fou  i 
exiftence.  Ne  pouvant  concilier  ce  qu’ils  appel-  ' 
lent  le  mal,  avec  ce  qu’ils  recoanailTent  pour 
le  bien,  fis  en  ont  conclu  qu’il  ify  a point  de  1 
caufe  première  ; mais  cette  pétition  de  princi- 
pe , -cette  contradicfoîi  dans  les  termes  ne  peu-  î 
vent  arrêter  , que  celui  qui  , ne  portant  pas  fa  I 
vue  alft'Z  haut , ou  détourné  par  les  préjugés  , j 
ne  s’eft  pas  exercé  à faire  ia  différence  des  vé-  ! 
rités  abfoliies  d’avec  les  vérités  relatives.  Eu  i 
attendant , les  chofes  vont  à leur  terme  ! j 

Le  lien  magique  de  la  religion  eft  d’une 
force  incomparablement  fupérieure  aux  lois  j 
humaines  les  plus  vigeureufes.  Il  retient  les  nom-  ^ 
mes  par  l’intérieur  j tandis  que  celles-ci  fuffifent 
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à peine  pour  modifier  leur  extérieur,  & ne  pro- 
duifeiit  fouvent  que  Thypocrifie  civile.  J’ai  dit 
que  toutes  les  formes  du  culte  font  b6nn.es  ^ 
iuais  1 fi  , dans  l’ignorance  , je  n’en  avais  point 
connu  , & que  je  vouluffe  faire  un  choix  , ]e 
me  garderais  bien  de  celle  de  l'homme  mc- 
chant  ! Ce  ne  font  pas  les  formes  qui  doivent 
être  dépréciées*  mais  ce  font  ceux  qui  les  pra- 
tiquent , quand  ils  les  expofent  à i’ignominie. 
On  doit  redouter  le  fanàtifme  & la  fuperllit'on 
qui  précipitent  ordinairement  dans  i’intolérance 
celui  qui  devrait  fe  borner  à l’exemple*  & à la 
;perfuafion.  Les  états  qui  ont  vu  commencer  l’a- 
moindrifiement  tendant  à l’abolition  du  refpedl: 
■dû  à ces  formes , ont  vu  fe  préparer  & s’effec- 
'tuer  leur  décadence , leur  ruine  , leur  anéantif- 
fement  , fans  que  les  lois  , qui  font  toujours 
faib  les  & infuffifantes  fans  ces  formes , puifeiit 
;s’y  oppofer,  l.e  gouvernement  , loin  de  les  re- 
douter doit  les  laiffer  marcher  en  paix , puif- 
qu’elles  font  par  effeoce  foiv  plus  foîide  appui. 
11  les  furveiilera , il  les  empêchera  de  s’entre- 
choquer , en  les  maintenant  dans  leurs  véritables 
bornes.  L’éclat  & la  pompe  ne  font  pas  ce 
qu’il  faut  tant  fax^orifer'^  puiique  le  plus  fou- 
vent  ils  ont  été  le  produit  de  l’cfiontation  , de 
l’orgueil  dont  nous  n’avons  vu  jufqua  préfent 
que  de  miférables  réfultats.  On  admirait  la  ma- 
gnificence d’un  extérieur  impofaiit^  tandis  que 
le  vinde  interne  fe  manifeitait  par,  l’atrocité  de 
la  noire  hyjfocrifié.,  C’efi:  le  culte  intérieur^  qui 
confiiîue^  oBentiellement  la  religion  -,  il  eii  hors 
de  l’atteinte  à l’abri  de  la  main  des  hom- 
mes pertécution  l’a,  pour  ainfi  dire,  ravivé 
dans  les  îems.  Le  dogme  & le  culte  extérieur 
ne  font  que  des  moyens  de  le  diriger  ! 

O vous  ! miniftres  d’une  divinité  qui  fe  fou- 
rnit a tout  ^ vous  qui  comme  lui  devriez  brûler 
d’amour  pour  les  hommes  j 'vous  , .qui  devez  les 
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diriger  dans  îa  voie  de  la  perfecdiion',  portez- 
les  5 par  tous  les  moyens  qui  font  en  vous  5 à 
s'entrepardonaer , à s'entr aimer!  Gardez-'Vous  de 
les  foùlever  contre  l’autorité  établie,  aidez-les  à 
dégager  en  eux  cette  force  dont  j’ai  parlé  , qui 
fe  trouve  embarraliëe  fous  les  miferes  de  l’hu- 
manité.  Travaillez  à la  développer  en  vous- 
mêmes  ^ fînon  retirez-vous  ! Vous  ne  pourriez 
que  retarder  leur  réhabilitation,  fi  vous  n’êtes 
amplement  doiiéj:  de  cette  force  qui  a été  l’ob- 
jet de  la  venue  de  votre  mpdèT  qui  n'a  prê- 
ché que  cela  , parce  que  c’elt-.à  tout.  Î1  était 
plein  d’amour  pour  ceux-là  même  qui  l’avaient 
accablé  de  tourmens  ! Portez  les  peuples  à aban- 
donner la  vengeance  excit&z-les  à fe  foumet- 
tre  , à fe  traiter  , à s’entr’aider  réciproquement 
I avec  bonté  ^ c’ef;  le  feiil  objet  de  votre  miflion. 
Gardez-vous  de  faire  du  mal , pour  qu’il  eu  ré- 
fulte  du  bien  fcloii  des  idées  fantaftiques.  Vous 
ne  feriez  qu’accélérer  leur  ruine  & la  vôtre,  fi, 
par  un  zèle  aveugle  , vous  fortiez  des  règles  du 
code  fubliine  qui  ef:  notre  un  que  boulfole  ! 

Je  reviens  à nos  légiüaîeurs.  Leur  fageffe  les 
porterait  à inviter  ceux  auxquels  font  conSées 
les  rênes  du  gouvernement , ‘àc  qui  fpnt  chargés 
de  Lire  la  guerre  & la  paix,  à tendre  à une 
pacification  générale  par  les  moyens  les  plus 
prompts  ^ par  les  facrifîces  généreux  que  de- 
mande l’équité  ^ par  l’abandon  des  prétentions 
folles  & criminelles  que  commande  la  jiilfice  ; 
par  les  fatisfacfions  , les  reftitutions  qu’exigent 
les  offenfes  & les  torts,  & qui,  loin  d’humilier 
une  grande  nation  , la  couvrent  d’honneur , & 
attirent  le  refpeéf  ^ puifque  celui  qui  cède  par 
des  motifs  de  grandeur  d’ame  , &;  des  confîdé- 
rations  fages  , s’élève  plus  qu’on  ne  prétendait 
i’abaiffer.  Ils  feraient  entendre  fans  peine  qu’il 
y a tout  à gagner , & rien  à perdre  à être  en 
paix  avec  tous  les  peuples  , pour  trouver  les 


moyens  de  parvenir  à Têtre  avec  foi-irême^ 
Us  feraient  facilement  comprendre  que  la  fol- 
le 5 la  féroce  ambition  de  1 orpueiiieulé  puiP 
faiice  maritime  contre  laquelle  nous  (binnies  eu 
guerre  , n’eft  point  -du  tout  rcxeù:ple  qui  nous 
convient  & que  nous  devons  finvre  ; car  tout 
gouvernement  qui,  par  quelque  motif  & fous 
quelque  prétexte  que  ce  foi t , inquiète  & trou- 
ble fes  voifins  par  fa  hauteur,  fes  prétentions 
extravagantes,  elt  un  gouvernement  aveugle, 
ü out  gouvernement  qui , pour  parvenir  à une 
domination  exclu five , prétend  s’approprier  les 
bénéfices  du  com.merce  au  détriment  .des  au- 
tres , en  fe  jouant  avec  audace  du  droit  des 
gens  & de  la  foi  publique  , eir  un  gouverne- 
ment atroce  & mal-adroit  ^ puifqu’en  cherchant, 
à tarir  les  fources  de  la,  profpérité  de  ceux  qu’il 
jaloufe  5 il  tend  à rappauvrilFement  des  fiennes, 
quelles  que  fbient  fes  refiburces  & fes  faciiltésw 
Tout  gouvernement  qui  fomente  & fème  les 
troubles  , les  divifions  , les^  animofités  chez  un 
autre  peuple,  par  les  abominables  moyens  qui 
ne  font  que  trop  emplo^^és  par  la  politique  in- 
fernale, & dont  nous  avons  vu  les  funefies  eP 
fets  dans  notre  révolution  , ell  un  gcuvenie- 
ment  perfide , exécrable  couvert  d’infamie. 
Tout  gouvernement  qui  faifit  le  moment  de 
l’agitation  , de  la  fermentation , de  l’état  de 
guerre  civile  où  fe  trouve  fon  voifin  , pour  aller 
s’emparer  de  fes  pofièfiions,  & détruire  les  fruits 
de  fou  iiidufirie  ^ qui , loin  d’employer  tous  les 
moyens  de  la  douceur  , de  la  médiation  , des 
repréfentations  , ' des  fecours  , prend  roccafion 
de  rappeller  de  vieilles  querelles , pour  couvrir 
fa  pafiion  vindicative  & rapace  qui  ne  dort  ja- 
mais, eft  un  gouvernemient  inepte  par  fon  im- 
prévoyance , barbare  & féroce  par  fa  méchan- 
ceté. Quelle  efi  donc  la  démience  de  cette  po- 
litique égarée  & perverfe  qui  fait  entrechoquer 
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les  peuples  pour  leur  procurer  certains  avanta- 
ges imaginaires  ^ qui  les  poufTè  les  uns  contre 
les  autres  avec  la  fureur  des  brutes  pour  les 
agrandir  5 & leur  faire  un  nom  fantaftique  ^ qui 
fc  joue  de  la  tranquillité  & de  la  vie  , comme 
le  venf  fe  joue  de  la  pouffiere  ^ qui  perruade 
aux  hommes  que  tels  autres  de  leurs  fembla- 
bles  font  leurs  ennemis  5 & les  fait  lever  pour 
aller  révafter  , détruire  , exterminer  leurs  frè- 
res!!!! Etrange  abus  de  l’opinion  5 de  la  con- 
fiance 5 du  pouvoir  ! Écrivains  philofophes  1 
Quelle  efi:  donc  votre  logique  , fi  vous  navez 
pas  encore  pu  perfuader  que  l’homme  ii’a  point 
d’ennemis  parmi  fies  femblables  ^ mais  que  fies- 
véritables  ennemis  font  en  lui-même  ^ & que  j 
s’il  parvient  à les  détruire  , il  ne  rencontrera 
que  des  frères  par-tout  où  il  y a des  hommes  !!1 
Tout  gouvernement  qui  'vent  la  guerre  ne  fait 
par  quel  efprit  il  ell  poufîè;  5c  j loin  de  cher- 
cher la  profpérité  des  peuples , il  ne  veut  qu’af- 
fouvir  les  pafiions  qui  le  dévorent,  5:  le  pouf- 
fent à provoquer  ainfî  les  malheurs  5c  les  dé- 
vafiations  ! 

On  me  répliquera , fans  doute  , que  les  inté- 
rêts des  corps  politiques  font  tout-à-fait  difiem- 
blabies  de  ceux  des  individus  qui  les  compo- 
fent  ^ qu’il  faut  établir  ôc  maintenir  la  gloire  y 
la  tranquillité  des  nations  par  le  refpeèf  que 
doivent  infpirer  leurs  forces  5c  leurs  richefi'es  ; 
qifii  faut  en  impofer  quelquefois  à fes  voifins 
par  l’appareil  formidiable  des  flottes  , des  ar- 
mées J 5c  leur  faire  connaître  5c  craindre  ce 
qu’ils  auraient  à fubir , s’ils  venaient  à manquer 
aux  égards  dus  à un  peuple  qui  fe  tient  fur  un 
pied  fi  redoutable.  Eh  ! qui  ne  remarque  pas 
tout  le  fpécieux  , le  captieux  de  ces  fophifmes, 
5c  des  faux  raifoiinemens  qu’ils  doivent  pro- 
duire ! Pour  en  démontrer  l’abfurdité  , je  vais 
confidérer  un  moment  l’homme  fous  fes  rap- 
ports naturels  5c  politiques.  Ou 


On  peut  diftinnier  les  nations  en  celles  qui 
font  encore  5 pour  ainli  dire  , dans  l’enfance,  & 
celles  dont  les  facultés  ont  atteint  un  certain 
point  de  développement.  Les  premières  ont  be- 
foin  de  lefclavage  ; le  dcipoîifme  , le  gouver- 
nement patriarcal  font  un  bonheur  pour  elles. 
Les  fécondés,  félon  leur  gouvernement , ou  mo- 
narchique, ou  républicain,  ou  mixte,  doivent 
jouir,  ou  de  la  liberté  civile  feuleinent  , ou  de 
la  liberté  civile  & politique  tout  eiifemble.  La 
liberté  civile  confiile  dans  le  droit  de  propriété 
& la  fureté  des  perfonnes , malgré  la  difiinç* 
tion  des  rangs.  La  liberté  politique  le  compofe 
de  la  première  avec  ie  dro't  d’éieéfion,  comme 
d’éligibilité  à toutes  les  fonctions  de  l’état , & 
de  l’égalité  parfaite  aux  yeux  de  la  loi , fans 
diflinâion  de  rang  & de  fortune;  faiif  les  excep- 
tions , les  excliilions  fpécialentent  exprimées  dans 
la  charte  ccniiitutionrielle.  Les  individus  de  tous 
les  peuples  ont  des  intérêts  égaux , des  droits 
généraux  dont  le  principal  eft  de  vivre  dans  la 
tranquillité  , de  jouir  paifiblernent  des  avanta- 
ges que  leur  préfente  la  nature,  & d’en  culti- 
ver les  fruits  par  rincluifrie  dent  ils  font  fuf- 
ceptibles  afin  de  pouvoir  fupporter  les  charges 
de  l’état  de  fociété. 

Un  individu  de  i’efpèce  humaine,  ifolé  au  mi- 
lieu des  défeits  , n’aurait  eu  à fonger  qu’à  fa 
propre  confervaticn  ^ il  'n’aurait  eu  pour  lois 
que  fes  caprices  ; fes  imprudences  n’auraient  pu 
nuire  qu’à  lui  feu!.  Dans  i’état  de  fociété  au 
contraire , pour  lequel  l’homme  a été  fait  , car 
toutes  les  hypothèfes  fur  l’iiomime  ifolé  font 
imaginaires  & vaines  ^ dans  i’état  de  fociété  , 
dis-je  , où  tous  les  intérêts  particuliers  fe  croi- 
fent  , ou  font  eppefes,  comme  il  faut  que  cha- 
cun cède  & abarxdonne  de  fa  liberté  ce  qui 
peut  gêner  & nuire  aux  autres  , il  a fallu  des 
règles  , ou  convenues  de  gré-à-gré , ou  établies 
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par  la  force  , félon  les  lieux  & le  génie  des 
peuples.  C’eil  ainfî  que  les  lois,  iiidirpenfables 
pour  la  tranquillité  de  rhomme  , font  nées  delà 
iiéceflité  où  il  eft  d’avoir  des  compagnons  pour 
i’aidcr  à foutenir  fon  exiftence.  Plus  malheureux 
que  tous  les  êtres  qui  habitent  ce  globe  , & par 
la  multiplicité  de  fes  befoius  naturels  & faâii- 
ces  5 par  les  privations , les  maux  , les  dan- 
gers fans  nombre  auxquels  il  eil  expofé  , fou- 
rnis 5 il  naît  dans  la  faiblelTe  & les  gémilTe- 
mens^  il  continue  , il  termine  fa  carrière  dans 
les  inquiétudes  , dans  les  fouffrances  ! Il  fe  trouve 
heureux  quand  des  momens  du  délire  qu’on 
appelle  plaifir  , viennent  interrompre  le  cours 
de  fes  peines  , & lui  procurer  quelques  fenfations 
agréables  dont  la  plupart  font  fuivies  de  la  fa- 
tigue, du  dégoût.  Sujet  à toutes  les  faiblelfes  , 
à tous  les  vices  que  nous  remarquons  dans  la 
généralité  de  l’efpèce  , & qui  n’attendent  que 
les  circonftances  pour  fe  développer , ce  n’eff 
que  par  des  efforts  continuels  & révoltans  , 
qu’il  parvient  à les  foumettre.  La  fource  de 
toutes  fes  impcrfeélions  réfide  dans  tamour  de 
foi , cetie  préférence  exclufive  qu’il  a pour  fa 
perfonue  au  détriment  des  autres  , & qui  fe  mon- 
tre à découvert  dans  tous  les  êtres  de  la  nature. 
Cette  pente  originelle  ell:  bonne  dans  fbn  prin- 
cipe J comme  dans  fon  objet , puifqu’elie  tend 
à la  conférvatioo  des  individus  ^ mais  c’eft  elle 
qui  donne  lieu  au  jeu  de  toutes  les  pafTions , fé- 
lon le  rôle  des  êtres  où  elles  régnent.  Ce  carac- 
tère n’efl  pas  fufceptible  d’altération  dans  les 
brutes,  ou  ce  n’efi:  que  bien  faiblement,  & chez 
un  très-petit  nombre.  Dans  l’homme  au  contrai* 
re  , l amour  de  foi  peut  fe  redreiîer  en  l’é  tendant 
d’abord  à fes  femblables , &:  en  le  foumettant 
eiifuiîa  au  véritable  intérêt  que  les  autres  doi- 
vent nous  infpirer  5 mais  cela  ne  peut  arriver 
que  par  la  véritable  éducation. 


En  méditant  fur 
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l’homme 


& les  intérêts  des 
de  ce  que  la  dif- 
& d’autres  conve- 


aient , pour  ainli  dire 


nations  , on  n’eft  pas  fiirpris 
tance  5 des  limites  natiireiies  , 
nances  ou  circonftances 
obligé  les  peuples  de  vivre  en  corps  féparés.  On 
n’eft  pas  furpris  de  ce  que  leurs  idées  foient  op- 
pofées  fur  les  mêmes  objets,  & que  les  langues 
qui  les  expriment  aient  une  ü grande  dilTem- 
blance  ^ on  n’eft  pas  furpris  de  l’oppofition  de 
leurs  coutumes , de  la  diverlité  , de  la  bifarrerie 
de  leurs  collumes  mais  on  ell  étonné  , révolté 
de  les  voir  fe  haïr  comme  s’ils  formaient  des 
efpèces  différentes.  L’origine  des  hommes  & de 
leurs  idées  eft  la  même^  Pourquoi  celle  de  leurs 
expreffions  ne  le  ferait-elle  pas  aulTî , piiifqu’iîs 
forcent  tous  de  la  même  main , de  la  même 
pâte  ^ puifqu’ils  ont  fous  les  yeux  les  mêmes  ob- 
jets : les  aitres  , les  élémeiis , les  règnes  de  la 
nature  ! 

La  langue  première  ne  s’efl  diverfifée  que 
par  leur  féparation.  Pratiquée  à l’écart,  fans 
communication  ^ dépourvue  des  arts  qui  fervent, 
quoique  d’une  mianière  infuffifante,  à fixer  nos 
idiomes , elle  s’efi:  intervertie  , étendue  en  raifon 
du  développement  des  idées  de  chaque  peiipiade. 
Il  en  arriverait  de  même  encore  , à une  nation 
quelconque  , fi  le  bouieverfemeiit , la  barbarie 
amenaient  à-peu-près  les  miêmes  circonftances 


dans  fa  féparation. 

l.a  faibielfe  & FimperfeiSfion  des  produélions 
humaines  ne  doivent  pas  furprendre  ceux  qui 
s’en  apperçoivent  : elles  font  proportionnées  au 
petit  nombre  & à la  qualité  des  moyens  qui 
font  laifiés  aux  hommes.  Le  cercle  étroit  & ir- 
régulier de  nos  connaifiànces  , quoique  Faire  en 
paraiffe  bien  vafie  à la  plupart-,  quoiqu’il  foit 
bien  pénible,  & qu’il  demande  bien  du  tems  à 
être  parcouru  , attelle  néanmsoins  une  farveillance 
immédiate  de  la  part  de  la  puilTance  fiiprême 

Dz 
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qui  a diiieminé  les  peuples  fur  îa  furface  de  ce 

globe  ^ qui  Jes  laifle  dans  les  erreurs  & les  illufions 
fans  nombre  où  leur  faible  raifoii  efî  lùbmergée  , 
Sc  ne  les  en  fait  fonir  que  peu-à-peu  , par  des 
motifs  qui  ne  font  connus  à-peu-près  que  de  lui 
feul.  Ne  dirait-on  pas  que  le  monde  eft  un  pro- 
blème dont  la  foîutioa  nous  eft  propofée  comme 
un  défi , oc  dont  les  données  , comme  les  incon- 
nues n’ont  aucune  proportion  , ni  avec  nos  orga- 
nes 5 ni  avec  nos  facultés  intelieâ:ueiies  dans  l’é- 
tat où  elles  font  ! Cela  me  rappelle  la  fable  des 
Titans  ! Nos  coiinailfances  pofîtives , abfolues,  font 
en  bien  petit  nombre ;&  toutes  les  autres,  fur- 
tout  celles  qui  dépendent  de  nos  fens  externes  , 
V ne  font  que  relatives  , illufcires.  Nous  ne  connaif 
fons  les  êtres  que  par  leurs  différences  qui  font  les 
qualités  extérieures  j tandis  que  les  qualités  intrin- 
fèques  , qui  conftituent  le  genre  , & dont  la  no- 
tion eft  indifpenfable  pour  établir  la  connaiffance 
folide  , échappent  à nos  moyens  précaires.  On 
dirait  que  nos  privations  ont  pour  objet  de  nous 
ramener  par  le  dégoût , de  nous  forcer  , pour 
jîifili  dire,  par  le  rebut,  de  diriger  toutes  nos 
facultés  vers  celui-là  feul  qui  mérite  toutes  nos 
attentions  , Sc  peut  à lui  feul  combler  tous  nos 
défirs.  Il  eft  notre  flambeau,  nous  ne  voyons 
que  ce  qu’il  éclaire  ! fans  lui  nous  fommes  dans 
les  ténèbres  ^ & vous  favez  que  dans  les  ténè- 
bres on  ne  marche  pas  *,  on  ne  va  qu’à  tâtons^ 
on  s’égare  , on  fe  heurte , on  tombe  , on  fe  pré- 
cipite , on  fe  brife  ! La  raifon  des  hommes  n’eft 
qu’une  infiniment  petite  portion  de  la  raifon  fu- 
blime  , infinie,  qui  illumine  runivers.  Elle  eft 
plus  ou  moins  développée  , félon  la  tâche  que 
chacun  doit  remplir  ^ c’eft  ce  qui  fait  que  cha- 
cun a,  ou  croit  avoir  raifon^  il  ne  lui  eft  donné 
de  voir  que  de  telle  maniéré.  Voilà  l’origine 
de  la  prévention,  du  préjugé,  de  l’ignorance. 
Combinée  avec  Vamour  de  foi , notre  raifon  pré- 
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caire  produit  le  plus  fouvent  rentétement  Si  le 
befoin  de  dominer,  l'e  penchant , ce  ^;oût  que 
nous  Tentons  tous,  & q'u  rend  les  hommes  fî 
délireux  de  la  fupcricriîé  Gir  -curs  femh]abk^s  , 
les  empêche  de  fe  cententer  de^'rc  leurs  é<^aux, 
bien  loin  de  fe  réduire  voloLt  crs  à leur  être 
inférieurs  & fournis,  'Ibus  ces  incoavéniens  ont 
aulîi  leur  but,  leur  raifon  d’êîre  pour  i’accom- 
plilfement  des  volontés  fuprêmes.  Ü en  fera  bien 
autrement  quand  les  torrens  de  la  lumière  in- 
finie pénétreront  les  repus  de  notre  entende- 
ment 5 & nous  identifieront , potir  ainfi  dire  , 
à elle  ! En  attendant  , edbrçoris-nous  d’avoir  , 
les  uns  pour  les  autres  , i’induigence  que  notre 
fituation  réciproque  exige  de  chacun  de  nous  ^ 
& . loin  de  nous  arrêter  à vouloir  nous  enor- 
gueillir , à vouloir  nous  haïr  , à vouloir  nous 
exterminer  , ah  , plutôt  ! employant  tout  ce  qui 
eft  à notre  difpofition  , faifons  tout  pour  nous 
aimer  , nous  foulager,  nous  unir  ! ! ! 

Les  hommes  qui  fe  trouvent  placés  à la  tête 
des  gonvernemens  , font  fuiets  aux  mêmes  qua- 
lités que  les  particuliers  qui  compofent  les  peu- 
ples , avec  des  différences , des  acceffoires  que 
les  circonffances  de  l'éducation  ont  pu  leur  procu- 
rer. Les  pallions  ,|Ies  penchans  , chez  eux  comune 
chez  les  autres , coulent  de  la  même  fource.  Ils 
agiffent  pour  & au  nom  des  nations  ^ mais  le 
plus  fouvent  , l’orgueil , le  fol  amour  de  la 
gloire,  la  fordide  avarice,  le  reffentiment , l’a- 
veiîgiement  enfin  d’une  ambition  efirénée , eu 
d’une  nég]igence,d’une  faiblelTe  méprifables  , leur 
font  facrïfier  les  plus  chers  intérêts  de  ceux  qu’ils 
gouvernent.  Voilà  d'où  nailfent  les  crimes  des 
nations  ce  font  eux  , les  chefs  , qui  les  rendent 
coupables  ^ & c’efi  ainfi  qu’elles  ont , comme  les 
individus  , leurs  vols  , leurs  afTafîînats  , leurs  tra- 
hifons,  leurs  perfidies,  leur  mauvaife  foi,  & 
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toutes  ies  abomuiatioiis  erifin  que  les  lois  punilTent 
delà  peine  capitale  dans  ces  individus.  Pourquoi 
donc  n’admettraient-eiles  pas  des  lois  , fi  elles 
peuvent  être  criminelles  ? Pourquoi  ne  connaî- 
traient-elles que  ies  traités  qui  font  prefque  tou- 
jours le  produit  du  caprice  , de  la  duplicité  , de 
îa  fourberie  , ou  même  de  rignorance  des  gou- 
vernans  d’une  part  ^ & de  l’autre  de  la  faibleffe  , 
de  l’épuifement  ? Ces  traités  ne  font  que  des  lois 
de  circonftance  que  rompent  la  fantaifîe  , l’impa- 
tience du  plus  fort  5 ou  du  plus  audacieux  des 
partis.  ^Les  traités  n’ont  qu’une  garantie  iiiufoire 
qui  n’enfante  que  la  défiance  & f inimitié.  Si  les 
particuliers  font  fournis  à des  'ois  générales  pour 
les  maintenir  dans  le  rapport  qui  doit  cxifier  civi- 
lement entr’eux  , pourquoi  les  cnferabies  de  par- 
ticuliers , je  veux  dire  , ies  nations  ne  fe  foumet- 
îraient-eîles  pas  à des  lois  générales?  Le  droit 
des  gens  ne  fe  co  npofe-t-ii  pas  des  mêmes  prin- 
cipes de  morale  qui  doivent  diriger , obliger  les 
particuliers  entre  eux  ? Serait- ce  parce  qu’il  man- 
que un  tribunal  pour  ies  juger,  les  punir,  que 
ies  corps  politiques  n’ont  point  entr’eux  de  lois 
pofitives  qui  les  contiennent  ou  feraient-ils  ré- 
duits aux  règles  des  voleurs  , des  brigands  , des 
alTafiins  qui  font  la  honte  , l’opprobre  de  i’efpèce 
humaine  , & auxquels  on  a eu  raifon  de  les 
afiimiler  , quand  ils  ne  veulent  d’autres  lois  que 
celles  de  ces  modèles  ? Mais  ! il  exifie  un  tribu- 
nal pour  eux  ^ il  ne  s’agit  que  de  le  reconnaître  ! 
En  premier  refibrt,ils  ont  les  remords  dévorans  , 
l’opinion  implacable  , l’exécration  des  généra- 
tions ^ juges  ^ terribles  , qui  ne  font  pas  affez  con- 
nus, pas  afiez  redoutés!  En  dernier  relfort,  ils 
ont  le  terme  fatal , où  tout  mortel  arrive  , où  , 
dépouillé  de  tout,  il  ne  lui  refte  plus  que  fon 
mai , fes  vertus  ! 

Les  Marc  - Aurele  , les  Antonin  & tous  lés 
chefs  des  nations  qui  fe  font  difiingués  par  la. 


bonté  5 la  juftice  , la  gcnérofité  & l’amour  de  îa 
paix,  ont  été  les  inftrumens  de  la  clémence  dn 
ciel  envers  la  pauvre  & chétive  humanité  & vous, 
conquérans  redoutables  , Alexandre  , Céfar  , 
Charlemagne  , Attila  , Thamas-kouli-can  & tant 
de  guerriers  d’un  nom  famieux,  qui  avez  contraint 
les  mortels  , par  Tépouvante  , à l’admiration  de 
votre  audacieufe  férocité,  vous  n’avez  été  que  les 
odieux  inflrumens  dont  la  piiiflance  infinie  s’eft 
fervi  pour  décimer  la  malheureuië  e/pèce  humai- 
ne ! Les  hommes  feraient-ils  condamnés  à s’entre- 
détruire  & à dévafîer  la  nature  , pour  arriver  à un 
meilleur  état  de  chofes  ? o ahitudo  ! . 

Ah  ! pourquoi , au  lieu  de  chercher  des  motifs 
& des  prétextes  pour  fe  nuire  , pour  fe  détruire  3 
pourquoi , au  lieu  de  fonger  à des  entreprifes  qui 
devraient  révolter  leur  fenfibilité  3 pourquoi  , au 
lieu  de  méditer  fur  les  m^oyens  d’operer  une  plus 
prompte  & plus  grande  dévaflation  -,  pourquoi , 
au  lieu  d’accueillir  , de  favorifer  ces  raffioemens 
de  tromperie  & d’iniquité  3 pourquoi  , dis-je  , les 
homimes  ne  réuniraient-ils  pas  toutes  leurs  facultés 
pour  amener  l’accord  & runion  des  nations  ? Pour- 
quoi ne  joindraient-ils  pas  tous  leurs  efforts  pour 
en  furmonter  les  obflacles  , & vaincre  les  dilîl- 
cuités  ? Pourquoi  ne  tenteraient-ils  pas  tous  les 
moyens  de  trouver  les  râlions  de  fe  pardonner , 
de  s’eftimer  , de  s’aimer  ? Cela  leur  parait-il  donc 
li  difficile  , fi  impraticable  3 ou  le  jugent-ils  indi- 
gne de  leurs  recherches  , de  leurs  foins  ? Pourquoi 
plutôt  ne  préfèrent-ils  pas  de  fe  coalifer  pour  le 
défendre  contre  les  mlfères  innombrables  qui  les 
affligent,  qui  les  tourmentent,  qui  les  tiennent 
dans  la  fouffrance  & rabjeûion  ? V^oilà  véritable- 
ment leurs  ennemis  naturels  l Voilà  ceux  contre 
qui  ils  doivent  fe  liguer  ! Voilà  les  redoutables 
monfires  qu’ils  ont  à combattre  & à vaincre  ! Voilà 
des  champions  dignes  de  leur  valeur , de  leur 
audace,  de  leur  témérité  ! Voilà  enfin,  ceux  (ur 
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Is  ont  à venger  tous  les  outrages  faits  â 
humaine  ^ tous  les  dommages  caufés  par 
fa  marche  vers  la  raifon  foiide  & 

\ toutes  les  atteintes  portées  aux  droits 
la  nature  toutes  les  plaies  fangiantes  & pref- 
incurabies  dont  ils  l’ont  déchirée,  & tous 
maux  enfin  dont  ils  l’ont  meurtrie , acca- 
écrafée  !!! 

Si  l’on  redoute  les  difficultés,  les  peines,  l’i- 
lîutiiité  des  tentatives,  on  a beaucoup  à fe  pro- 
mettre de  la  réuffite  j & j’ofe  d’avance  affurer 
qu’on  pourra  y parvenir  à coup  fûr , en  prenant 
la  ferme  réfolution  de  ne  plus  guerroyer  avec 
fes  voifins,  & de  rrvalifer  avec  eux  de  vertus^ 
€11  reftaurant , cultivant  la  morale  publique  par 
reiifeignement  & l’exemple  ^ en  encourageant  , 
défeniravant  les  arts  d’utilité  & d’agrément;  en 
réccmpenfant  les  aéfions  vraiment  belles , blâ- 
mant 5 piuulfaiit  celles  qui  leur  font  contraires  ; 
en  favorifant  fans  contrainte  l’établilfement  du 
pur  & vrai  culte  qui  feul  convient  à tous  les 
hommes  : adonr  en  efprit  & en  vérité  ; en  admet- 
tant enfin  tout  ce  que  le  bon  fens,  le  jugement, 
la  faine  raifon  permettent  de  pratiquer,  fe  tci- 
îiant  dans  la  déhance  fur  ce  que  le  caprice , ^a 
fantaifie,  l’imagination  exaltée  préfentent  comme 
U mieux  que  nous  avons  vu  fi  fouvent  l’ennemi 
bien. 

On  dira,  je  m’y  attends  , qu’un  pareil  état  de 
chofes  s’oppoferait  à ce  que  les  nations  devinf- 
fent  flonffantes.  A cette  fuppofition  je  réponds 
fucciuchement  , qu’il  n’y  aura  jamais  que  l’or- 
dre & i’harmoiiie  qui  puilfent  rendre  les  na- 
flonifantes  ; & tout  ce  que  j’avance  terd 
à établir  ces  deux  principes  fondamentaux  de 
fociété  foiide. 

Je  conclus  donc  avec  juftice , de  ce  qui  pré- 
que  les  intérêts  des  corps  politiques  ne 
de  ceux  des  indivi- 
dus 


dus  qui  les  compofent , qu’ils  doivent  fe  mena* 
ger  5 fe  refpefter,  s’eftiiiier,  s’aimer,  & par  Jes 
mêmes  principes  & par  les  mêmes  raifoiis  qui 
obligent  indiltin£l:ement  tous  les  particuliers. 

. O vous  l qui  voulez  commander  , gouverner 
les  hommes  qui  voulez  leur  donner  des  lois  , 
ii  vous  n’avez  pas  encore  débarrallé  , développé 
cil  vous  cette  force  dont  j’ai  parié  ^ fî  elle  eft 
encore , chez  vous  , accablée  fous  vos  payions 
finiftres  , retirez-vous  ! V ous  n’êies  que  des  ver- 
ges d’affliélioii  pour  le  tourment  des  peuples  !! 
Vous  ne  pouvez  que  les  défoier  !!! 

• Un  corps  légiilatif  compofé  d’hommes  probes  ^ 
pleins -de  bonne  intention  comme  de  capacité, 
trouverait  bientôt  la  voie  la  plus  fûre  & la  plus 
courte  pour  opérer  le  bonheur  de  la  nation  par 
tous  les  moyens  que  la  railbn  & la  julHce  au- 
îorifenî.- Leur  aîtitode  calme  & refpeâabie  com- 
manderait celle  de-  tous  les  individus  de  la  ré-* 
publique.  Iis  lufijlreraieiit  la  vertu , c|ui  feule 
le  Ibutien  , l’égide  des  républicains.  ' - 

- Comme  il  nous  importe  à tous  de  fortir  de’ 
ceî  état  de  perplexité , d’angoüTe  où  nous  a ^ 
jettes  cette  trop  longue  révolution , chacun  s’ef-' 
forcerait  de  conînbuer  par  tous  fes  moyens  pour 
parvenir  à la  bien  terminer.  La  confiance,  la 
boune-foi  rétabliraient  le  commerce  intérieur. 
L’économie  , la  facilité  du  recouvrement  des 
impôts  donneraient  -lieu  au  rétablillément  des 
finances.  L’enfeignement  , le  bon  exemple  , la 
rigide  obfervation  des  lois  - l’encouragement  des 
art‘3 , fur- tout  la  liberté  du  culte  rendraient  à 

la'  moralité  ceux  que  l’ignorance  Sc  les  paflions 
égarent.  La  réforme  , une  refponfabilité  rigoii- 
reufe  , ^une  furveiïiaiicc  exaéfe  mettraient  bien- 
tôt un  frein  aux  dilapidations  défidlreufes.  La 
paix-  intérieure  amènerait  à coup  fiir  une  paix 
générale  : -car  les  puillânces  coalifées  contre 
, ne  voyant  plus  de  moyens  de  nous  çor- 
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rompre , de  nous  divifer , ne  tarderaient  pas  à 
fentir  qu’ii  leur  co^l\^ient  mieux  , fous  tous  les^ 
rapports , de  celfer  une  guerre  qui  les  détruit , 
que  de  perfévérer  dans  le  fol  efpoir  de  nous  ra- 
mènera  l’état  où  nous  étions  avant  de  la  com- 
mencer. Nos  relations  extérieures  fe  renoueraient  ; 
& ^nos  correfpondances  en  tous  genres  , venant 
raviver  nos  branches  languiffantes  , delTèchées  , 
nous  feraient  bientôt  fentir  leur  heurenfe  in- 
fluence. Si  au  contraire  la  paix , fi  défîrable 
pour  tous  les  peuples,  reftait  encore  éloignée  de 
nous  pour  quelque  tems  , une  difeipline  févè- 
re  , jointe  à la  bonne  tenue  , ferait  planer  la  vic- 
toire fur  nos  phalanges  valeureufes  , & la  fixe- 
rait fous  nos  étendarts. 

Chacun  de  nous , étant  une  partie  intégrante 
du  corps  focial , doit  faire  fes  éfForts  pour  ra- 
mener le  bon  ordre  par  la  religieufe  obfervatîon 
des  règles  qui  feules  peuvent  l’établir  , & ren- 
dre l’état  florilTant.  Puifque  nous  avons  pris  une 
forme  de  gouvernement  bien  différente  de  ce- 
lui fous  lequel  nous  vivions  auparavant , ce  fe- 
rait une  inconféqiience  bien  ridicule,  & qui  ca- 
raéiériferait  formellementcette  turbulente  légéreté 
qu  on  reproche  au  peuple  français,  que  de  ne 
pas  prendre  les  moyens' de  la  confoiider  par 
notre  attachement,  par  le  concours  de  nos  ver- 
tus , de  nos  facultés  ; que  de  donner  lieu  aux  en- 
traves par  une  oppofition  quelconque  ^ que  de 
vouloir  la  changer , la  renverfer  , pour  ramener 
parmi  nous  un  autre  «rdre  de  chofes.  Ce  ferait 
nous  préparer  bien  des  peines , des  fatigues , & 
nous  rejetter  dans  une  férié  de  défaftres  pires 
peut-être  que  celle  dont  nous  fommes  à peine 
fortes.  Toutes  les  formes  de  gouvernement  font 
bonnes  ! La  meilleure  eft  celle  où  , dans  la  fou- 
mifîion  aux  lois , dans  une  paifible  aifance , le 
peuple  vit  content.  Ce  n’efl  point  telle  ou  telle 
for^ie  de  gouvernement  qui  améliorera  notre  fi- 


tuation  ; maïs  c’eft  la  manière  de  nous  compor- 
ter. Nous  aurions  beau  en  chang-er , ü nous  ne 
devenons  meilleurs , notre  état  ne  fera  qu’em- 
pirer, en  reculant  bien  loin  l’époque  heureufe 

de  la  tranquillité.  D’ailleurs  nous  favons nous 

l’avons  appris , ce  qu’il  en  coûte  ! Je  peafe  que 
vous  ne  l’oublierez  de  long-tems  ! L’homme  rai- 
fonnable  & vertueux  fe  trouve  bien  fous  quel- 
que gouvernement  qu’il  vive.  Il  connaît  l’utilité 
des  lois  ^ il  les  aime , parce  qu’il  fait  qu’elles  le 
protègent.  Si  elles  le  gênent  un  peu , il  en  fup- 
porte  les  défagrémens , qui  font  bien  petits  en 
comparaifon  de  ceux  qu’il  encourrait  fans  elles. 
Il  n’y  a que  les  êtres  vils  & immoraux  qtii  re- 
doutent l’empire  des  lois  ! Heureux  le  peuple 
qui  en  a de  bonnes  l Plus  heureux  encore  ferait 
celui  qui  n’en  aurait  pas  befoin  l!  Ce  ferait  un 
peüple  d’anges  !1!  Mais  , puilque  nous  Ibmmes 
bien  loin  de  reflembler  à un  tel  peuple,  puif- 
que  nos  pallions  nous  réduifent  à la  dure  nécef- 
lité  d’avoir  des  lois  ^ puifque  nos  intérêts  nous 
prefcrivent  d’en  avoir  qui , pour  être  bonnes  , 
doivent  être  proportionnées  au  génie  de  la  na- 
tion , efforçons-nous  ! tâchons  de  concilier  tous 
les  moyens , de  ramaffer  toutes  nos  facultés  pour 
faire  un  choix  judicieux  de  légiflateurs  dont  la 
vertu  unie  au  favoir  réponde  à notre  attente , & 
nous  garantilTe  d’avance  le  précieux  bienfait , 
de  devenir  heureux , en  nous  perjeclionnant  Jbus  des 
^ lois  [âges  i 

Le  tableau  que  je  pxéfente  à mes  concitoyens 
demanderait  plus  d’ordonnance  dans  la  compo- 
fîtion  , plus  de  correèfion  dans  le  defîîn , plus 
de  vivacité  dans  le  coloris , plus  d’expreflîon 
dans  les  figures,  plus  de  liaifbn  dans  les  fujets^ 
mais  on  s^appercevra  facilement  que  ce  n’eft 
qu’une  efqûiffe , une  faible  ébauche.  La  multi- 
plicité des  fubdivifions , dont  font  fufceptibles 
îes  matières  qui  y font  expofées,  donnerait  lieu 
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à un  ouvrage  très-long  & volumineux.  Elles  ng 
pouvaient  guère  êtr^  plus  développées  dans  cette 
produélioa  rapide  & du  nloment.  ^Le  défordre  5 
î’incorreéEon  du  ftyle  qu’on  y remarquera , font 
l’elFet  du  peu  de  tems,  de  rinterruptioii  auifi 
que  d’autres  inconvéniens  5 & demandent  l’in- 
dulgence de  la  part  des  leéfeurs. 

l’ai  penfé  trop  tard  à entreprendre  un  travail 
de  cette  ; nature.  Il  eût  - mieux  valu  pour  moi 
peut-être  de  l’abandonner,  y ayant  parmi  nous 
tant  d’hommes  capables  de  faire  mieux  fur  le 
inêrae , fujet  , . fi  fertile  par  Ini-rnêine  ! Mais , 
poufië  par  l’attachement  fincère  Sc  Iç  vif  inté- 
rêt que  me  commande,  l’amour  de  mes  fembia” 
blés  , j’ai  préféré  m’expofer  à une  jufte  criti- 
que, plutôt  que  de  manquer  l’occafion  , fi  in- 
îérelfante  pour  moi  , de  vous  - préfeiiter  mes 
idées.  Je  me  trouverai  très-fatisfait-,  fi  jamais 
je  puis  apprendrç  que  mes  faibles  moyens  ont 
pu  vous  être  utiles  en  quelque  manière. 

Salvt  et  FpvAteenité 
■ É T î GN  Y , officier:  fanté. 
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